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Prologue
— Qu’attendons-nous ? demanda le copilote, posté au bas de la passerelle.
A ses côtés, le commandant de bord contemplait la ville du Caire qui s’étendait au loin, dans le voile argenté de l’aube tandis que scintillaient les toits de l’aéroport tout proche. Un groupe d’hommes en costumes sombres était en train d’inspecter l’aire de stationnement sur laquelle s’était immobilisé leur appareil.
— Que la Sécurité ait terminé son travail, répondit-il brièvement.
Son collègue, qui venait de piloter le jet privé du cheik du Dalmun, ignorait encore les règles qui présidaient à ses déplacements.
— Ça se passe toujours comme ça ?
Le pilote haussa les épaules.
— C’est un homme important.
— Dois-je comprendre qu’à ce titre, sa vie est menacée ?
— Il est multimilliardaire, en plus d’être héritier présomptif du Dalmun, expliqua-t-il avec une pointe d’ironie dans la voix. Une cible de choix, pour certains.
Le copilote esquissa un sourire.
— Le veinard, toutes les femmes doivent tomber à ses pieds ! Qu’est-il venu faire, ici ? poursuivit-il. C’est un voyage d’affaires ou d’agrément ?
— Les deux, je crois. Cela faisait des mois qu’il n’avait pas quitté le Dalmun.
— Pourquoi ?
Le pilote ne répondit pas.
— J’ai entendu parler d’un petit scandale. Son père le pousse à se remarier, c’est ça ?
— Peut-être, répondit vaguement son compagnon.
— Que se passe-t-il, à votre avis ? insista l’autre. A-t-il quitté son pays pour tenter de trouver une épouse ?
Cette fois, le pilote ne put s’empêcher de réagir.
— Ali el-Barvany ? Marié ? Quand les poules auront des dents, oui !
*  *  *
Les agents de sécurité eurent bientôt terminé leur inspection. Casquette sous le bras, le pilote alla saluer leur passager et lui annoncer que la voie était libre.
Le cheik sortit de l’appareil, tandis qu’une légère brise gonflait sa djellaba blanche comme il se dirigeait vers la voiture qui l’attendait. Entouré de son équipe, il semblait étrangement seul.


Chapitre 1
Leonora passa une main poisseuse dans ses cheveux. Le hall de l’hôtel Hilton était plein à craquer. Trois de ses clients manquaient à l’appel pour la prochaine visite guidée, elle n’avait pas réussi à se libérer pour sa mère qui était folle de rage et, pour couronner le tout, la touriste à problèmes de la semaine venait de lui poser une de ses questions dont elle avait le secret.
— Pardon ?
— La voiture, là-bas, répéta Mme Silver en pointant son menton vers la porte d’entrée, qui est-ce ?
Une longue limousine blanche aux vitres teintées venait de se garer dans la cour, escortée de deux Mercedes noires. Des hommes en noir émergèrent pour se placer aussitôt à des endroits stratégiques tandis qu’une flopée de porteurs affluait en direction du véhicule. Les portières de la limousine restèrent résolument fermées. Leo connaissait déjà le cérémonial.
— C’est probablement un membre de la famille royale, répondit-elle d’un ton laconique.
Ces histoires lui importaient peu. L’agence de voyages que son père avait acquise récemment ne comptait pas encore de clients royaux.
— Dieu merci, ça ne me concerne pas, ajouta-t-elle. Avez-vous vu les Harris ?
— La famille royale, répéta Mme Silver avec un temps de retard.
Leo ne put s’empêcher de sourire : Mme Silver, toute curieuse qu’elle était, lui plaisait de plus en plus.
— Un souverain du désert…, poursuivit la vieille dame d’un ton rêveur.
— C’est bien possible.
Leo s’abstint de lui briser ses illusions en ajoutant que le souverain en question avait probablement suivi ses études à Harvard, qu’il parlait plusieurs langues et qu’il avait troqué le traditionnel chameau contre un luxueux 4x4 climatisé. Mme Silver était une incorrigible romantique. Contrairement à Leo.
— Je me demande bien qui cela peut être…, reprit Mme Silver.
— Je n’en ai pas la moindre idée.
A ces mots, la vieille dame lui coula un regard espiègle.
— Vous pourriez peut-être aller demander.
Cette fois, Leo éclata de rire. Combien de fois avait-elle entendu cette phrase dans la bouche de Mme Silver, au cours des trois dernières semaines ?
— Ecoutez, je suis votre guide, c’est un fait, et je me démène pour répondre à toutes vos questions. Je n’hésite pas à interroger les femmes sur leur âge ni à me renseigner auprès des hommes pour savoir combien coûte l’entretien d’un âne. Mais je refuse d’aller demander à une bande de colosses armés le nom de leur protégé. Ces gens-là sont capables de tout.
Mme Silver pouffa. En trois semaines, les deux femmes avaient beaucoup sympathisé.
— Poule mouillée !
— Dans l’immédiat, je dois absolument mettre la main sur la famille Harris.
Leo se fraya un chemin à travers la foule jusqu’à une table en marbre où un téléphone se dissimulait derrière une composition florale. Elle composa le numéro des Harris, balayant le hall du regard.
Les passagers de la limousine étaient enfin sortis du véhicule. Téléphones mobiles à l’oreille, des hommes se chargeaient d’ouvrir la voie. A leur suite avançait une haute silhouette, vêtue d’une ample djellaba qui mettait en valeur sa carrure athlétique. Mme Silver avait raison, songea Leo malgré elle. Il était superbe.
Au même instant, il tourna la tête dans sa direction et la regarda. A sa grande surprise, Leo se pétrifia, comme hypnotisée.
— Allô ?
La voix de Mary Harris retentit à l’autre bout du fil.
— Allô… ?
Elle n’avait jamais vu cet homme et pourtant, quelque chose en lui la troubla profondément. Comme si, aussi étrange que cela puisse être, elle le reconnaissait.
— Allô ? Allô ?
Il portait la tenue d’un homme du désert : une djellaba d’une blancheur immaculée assortie à la traditionnelle chéchia. La sobriété de son accoutrement contrastait violemment avec les fastes du lobby. L’impression de puissance qui se dégageait de lui s’en trouvait encore accentuée. Des lunettes noires dissimulaient ses yeux mais son visage trahissait une grande lassitude.
— Allô ? Qui est à l’appareil ?
Aux yeux de Leo, cet homme était l’incarnation parfaite de l’arrogance. Une attitude qu’elle détestait, bien sûr, et pourtant, elle ne pouvait détacher son regard de la haute silhouette blanche.
Mme Silver s’approcha d’elle et lui ôta le combiné des mains. Leo remarqua à peine sa présence, perdue dans la contemplation du nouvel arrivant qui poursuivait son chemin.
Comme aimanté, son regard continua à suivre sa progression. Leo se faisait l’effet d’une statue parfaitement immobile, dans l’attente d’un coup de baguette qui romprait l’enchantement…
Le directeur de l’hôtel s’était précipité à la rencontre du petit groupe. Indifférent aux autres clients, il s’inclinait cérémonieusement devant ses visiteurs prestigieux. Il passa si près de Leo qu’elle recula pour l’éviter. Ce faisant, elle heurta violemment le coin de la table ; chancelant sous le coup de la douleur, elle s’agrippa à une colonne pour ne pas perdre l’équilibre. D’habitude courtois et attentionné, le directeur ne remarqua absolument rien.
La haute silhouette blanche s’arrêta net. Voilé par les lunettes de soleil, son regard se tourna de nouveau vers Leo.
Celle-ci retint son souffle, comme frappée par la foudre.
— Doux Jésus ! chuchota Mme Silver.
Les mains de Leo se resserrèrent autour du pilier. Un froid glacial l’envahit, aussitôt balayé par une chaleur torride… puis elle eut l’étrange impression de s’envoler en fumée.
L’homme détourna enfin la tête. Le charme fut rompu, Leo était libre.
Ses épaules s’affaissèrent. Elle n’avait toujours pas repris sa respiration. Vidée de ses forces, elle porta à sa gorge une main tremblante.
— Doux Jésus ! répéta Mme Silver.
Elle gratifia Leo d’un regard perçant avant de reposer le téléphone sur la table.
De l’autre côté du hall, l’homme en blanc esquissa un geste impérieux. L’un de ses compagnons s’approcha de lui et braqua un regard surpris en direction des deux femmes.
Pour l’avoir déjà croisé à de nombreuses occasions, Leo connaissait ce regard. Elle n’était pas le genre de femme qu’on remarquait dans une foule. L’homme en costume sombre le savait.
Elle était trop grande, trop pâle, trop raide. Elle avait hérité des épais sourcils de son père qui lui donnaient un air sévère si elle n’y prenait pas garde. Pour couronner le tout, son épaisse chevelure auburn était maculée de poussière et son uniforme tout froissé.
Pas très attrayant, tout ça, convint Leo avec ironie. Elle était habituée à passer partout sans attirer l’attention et pourtant, la mine étonnée de cet homme la vexa profondément.
L’homme en blanc prononça quelques mots. Une expression d’incrédulité se lut sur le visage de son compagnon. Finalement, ce dernier hocha la tête avant de se diriger vers elles.
— Excusez-moi, commença-t-il dans un anglais irréprochable. Son Excellence demande si vous êtes blessée.
Leo secoua la tête, incapable d’articuler le moindre mot. Pourquoi perdait-elle ainsi tous ses moyens ? Bien caché derrière ses lunettes noires, l’homme en djellaba ne la regardait peut-être même pas. Mais son intuition lui disait qu’il avait ses yeux posés sur elle.
Mme Silver ne se laissa pas démonter.
— C’est très gentil de la part de… Son Excellence, dit-elle en gratifiant le messager d’un sourire rayonnant.
Puis, se tournant vers Leo :
— Cet homme ne vous a pas fait mal, mon petit ?
— Mal ? répéta Leo, hébétée.
— Quand il vous a bousculée, précisa Mme Silver.
Sa collision avec le directeur lui revint tout à coup à l’esprit.
— Oh… ! vous voulez parler de M. Ahmed !
Au prix d’un effort, elle se ressaisit. Le cheik avait détourné la tête, elle le savait sans même avoir besoin de le regarder. Elle était étrangement sensible à sa présence, comme si un lien invisible les unissait.
Jamais encore elle n’avait ressenti cela. Jamais. Pour la première fois de sa vie, elle vibrait sous le regard d’un parfait inconnu dont elle ne voyait même pas les yeux.
Quel choc ! Elle avala sa salive avant de prendre la parole le plus calmement possible.
— Non, bien sûr que non. Ce n’est rien.
Mme Silver la scruta avec attention.
— Vous êtes sûre ? Vous êtes toute pâle…
Son teint blême ne sembla pas émouvoir le garde du corps. Leo devina que ce n’était pas la première fois qu’il jouait les messagers auprès d’une inconnue. D’ordinaire, les messages devaient être plus piquants et les femmes plus sophistiquées — en tout cas, mille fois plus séduisantes.
— Puis-je vous aider, madame, si vous le permettez ?
Leo passa la langue sur ses lèvres soudain sèches.
— Non, merci. Ce n’est rien, vraiment. Je n’ai pas besoin d’aide, affirma-t-elle avant d’ajouter, par souci de politesse :
— Veuillez remercier Son Excellence de ma part. Dites-lui que je vais bien, merci.
Sur ce, elle tourna les talons. C’était sans compter Mme Silver, sa curiosité débridée et son âme romantique. D’un geste résolu, elle donna une petite tape sur l’épaule du garde du corps.
— De quelle Excellence s’agit-il ?
Pris de court, l’homme répondit sans réfléchir.
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Romance orientale, Sophie Weston

Héritiere d’'un magnat de I'industrie touristique,
Leonora travaille incognito comme guide en Egypte
quand elle est renvoyée de son hétel sans explication.
C’est alors qu’un mystérieux inconnu aux allures de
prince des Mille et Une Nuits vole a son secours,
allant jusqu’a lui louer une somptueuse suite dans le
palace ou il réside. Se peut-il qu’il sache qui elle est
vraiment et ait décidé de la séduire ?

L’héritier du trone, Lynne Graham

A la mort de son frére ainé, le prince Jaspar se voit
confier une mission : ramener au Quamar le fils
illégitime que ce dernier a eu avec une Anglaise,

et auquel le tréne revient de droit. Mais, quand il
découvre que la mére de |’enfant, loin d’étre la femme
vénale qu’on lui a décrite, refuse de laisser partir

son fils et rejette tout arrangement financier, Jaspar
cherche un autre moyen de la faire fléchir...
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